
L’objectif de ce séminaire était de préciser ce dont il est 
question quand on parle de paysage, et plus particulièrement 
de paysage urbain. Savoir où commence et où s’arrête le 
paysage dans un territoire totalement urbanisé n’est pas aisé.
La Convention Européenne du paysage donne de celui-ci 
une définition très large quand pour beaucoup le paysage est 
réduit à sa dimension « naturelle ». Pour certains, le paysage 
est créateur d’une émotion positive alors que pour d’autres, 
il englobe tous types de territoires, y compris les plus 
sensibles.
L’objectif de cette journée est de faire émerger une définition 
du paysage en adéquation avec le territoire et ses spécificités, 
afin de contribuer à définir le cadre de l’Atlas des paysages de 
Seine-Saint-Denis.
Olvier Namias, journaliste, qui a assisté à cette rencontre, 
nous propose son regard sur les échanges de la matinée.
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Séminaire 2 - mardi 20 Décembre 2012, à Noisy-le Grand

« Définition du paysage » 

Paysage avec Saint Jérôme, Patinir vers 1500 (détail) - Musée du Prado, Madrid.
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Six séminaires 
pour mieux appréhender 
les paysages de Seine Saint Denis
Le Département de la Seine-Saint-Denis 
et les services de l’Etat ont engagé une 
réflexion dans le cadre d’un projet de type 
Atlas des paysages de Seine Saint Denis. 
Afin de les accompagner dans ce processus, 
le CAUE 93 a proposé d’animer un cycle de  
six séminaires à destination d’un comité 
de pilotage dont l’objectif est :
q  de préciser les enjeux et intérêts de la 
réalisation d’un atlas ;
q d’anticiper son utilisation par les acteurs 
professionnels aux échelles communales, 
intercommunales, départementales et 
régionales ;
q  de contribuer à une prise de conscience, 
par tous les acteurs, de l’intérêt d’un tel 
outil.

En croisant les approches thématiques 
et disciplinaires, il s’agira de constituer 
un ensemble de savoirs et de réflexions 
permettant à la maîtrise d’ouvrage d’élaborer 
un cahier des charges pour la réalisation de 
cet atlas des paysages de Seine Saint 
Denis.



Juchée sur les coteaux du Mont d’Est, qui domine la 
Marne, Noisy-le-Grand est une ville charnière : ville 
ancienne - un mérovingien y avait élu résidence - comptant 
parmi les 27 communes formant la ville nouvelle de Marne-
la-Vallée. Inclue dans le secteur dit « des Portes de Paris »,
elle fait un trait d’union entre la capitale et la banlieue, et 
marque la limite sud est de la Seine-Saint-Denis. C’est 
au Conservatoire de musique de la ville que s’est tenue,
le 20 décembre 2012, la session du séminaire portant
sur la définition du paysage. Etymologie, institutions, 
actions, enquêtes auprès des habitants sont sollicités 
pour circonscrire cet objet qui semble fuir à mesure qu’on 
l’approche. 

Qu’est-ce que le paysage ? La question, apparemment 
simple, suscite des réponses complexes et multiples.
Auteur de l’Atlas du paysage des Yvelines, le premier
réalisé, en 1992, Alain Mazas, lui-même paysagiste, ne fait 
pas mystère de la nature insaisissable du concept : « Vous 
trouverez autant de définitions du paysage que vous voudrez »,
explique-t-il en préambule à son intervention. Un détour 
par l’étymologie et l’histoire pouvait-il aider à démêler cet
imbroglio ? Selon le Dictionnaire historique de la langue
française, le terme paysage désignait à l’origine un genre 
de peinture présentant un site généralement agreste, puis 
s’est étendu à l’objet lui-même. D’après Alain Rey, le mot est 
inventé à la Renaissance, sans doute vers 1573. Il désigne 
l’étendue de pays que l’on peut embrasser du regard dans 
son ensemble. Le paysage servait d’abord de toile de fond 
à des scènes religieuses : on le voit, par exemple, dans des 
tableaux de Mantegna, présentant la crucifixion du Christ. 
Au second plan se déroule une scène champêtre, que l’on 
aurait tort de croire fidèle à une quelconque réalité : les reliefs 
ne correspondent à aucune montagne connue, et les objets
bâtis sont des éléments symboliques se rapportant à la
religion. Les tours de David, les tours d’ivoire, la maison 
d’or, sont par exemple des attributs de la Vierge, ainsi que 
l’explique Gombrich dans son Histoire de l’art. Le paysage 
conservera cette dimension allégorique jusqu’à ce que les 
peintres n’aient plus de commanditaires pour ces œuvres 
religieuses. Supprimant la figure biblique, ils ramèneront
le second plan sur le devant du tableau, et le paysage deviendra
un sujet à part entière. Cette définition historique privilégie 
l’aspect visuel, note Mazas, alors que le paysage possède des 

Alain Mazas : paysagiste conseil de l’Etat.
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La Crucifixion (détail) Andréa Mantegna - Musée du Louvre, Paris



dimensions sensorielles autres que la vue : l’odorat, l’ouïe, et 
même le goût. Il y a des paysages littéralement dégoutants, 
relève encore Mazas.

Paesaggio vs Lanskap

Un autre défaut de cette définition est d’être centrée sur 
l’Europe du Sud. Si l’Italie traduit le mot paysage par
paesaggio - un emprunt au français qui a remplacé le terme de 
veduta (vue), jusqu’alors en usage - l’Europe du Nord emploie 
des dérivés du hollandais Landskape (anglais Landscape, 
allemand Landschaft), explique Yves Luginbühl, paysagiste,
et auteur de la définition de la méthodologie des atlas de 
1994. Le mot, qui n’a plus de référence à la peinture, apparait 
entre 1462 et 1480, après la grande peste, en Frise, région 
partagée entre la Hollande, le Danemark et l’Allemagne. Il serait
forgé au sein de communautés paysannes indépendantes 
qui gèrent leur territoire en dehors du giron d’un seigneur. Le 
terme précis, de Landskapp-vette, pays-gras, désigne aussi 
le territoire d’élevage conçu comme un projet économique. Il 
s’accompagne de la création de polders visant à agrandir la 
surface réduite de la Hollande et créer des terres de pâturage
pour produire de la viande, afin de renforcer le régime protéique
des populations rendues trop vulnérables aux maladies et 
aux disettes par un régime alimentaire céréalier. La question 
économique et sociale est au cœur du terme Landskap, et ce 
sens a perduré avec la diffusion du mot. En Allemand, le terme 
Landschaft, renvoyait au pays,  à la communauté, mais aussi 
au mode de gouvernance. En Angleterre, le terme Landscape 
a servi au roi d’Angleterre James 1er pour imposer l’image 
de la nation, sa puissance, etc. Il doit être mis en relation 
avec le mot scenery, évoquant la scénographie du pays, ou 
enclosures, systeme de divisions agricoles poursuivant un 
objectif économique et politique : l’instauration de la propriété 
individuelle du sol. Régis Ambroise ira dans le sens de cette 
interprétation, constatant que les paysages que l’on cherche 
à protéger sont d’abord le produit de grands projets de

Yves Luginbühl : directeur de recherche émérite au 
CNRS.
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Le Mauvais Gouvernement                                                                                                                              Le Bon Gouvernement  
Ambroggio Lorenzetti Sienne, entre 1337 et 1340  - Muséo Civico, Sienne



société : les alignements d’arbres le long des routes, ou
 l’organisation du territoire toscan après la grande peste de 
1350, résumé dans l’allégorie du «bon» et du «mauvais» 
gouvernement exposée dans la salle des Neuf, Palazzo 
Pubblico de Sienne. La fresque montre une veduta (une vue 
paysagère) de la ville entourée de sa campagne. Le bon 
gouvernement contient des éléments techniques nouveaux.  
Il reflète une société où les banquiers et les marchands 
prennent le pas sur les féodaux en s’appuyant sur les artisans, 
l’éducation, et une classe paysanne affranchie du servage. 
Le paysage a des reflets sociaux, comme le soulignera Yves 
Luginbühl.

Pays, Motifs et artialisation

Au-delà de l’étymologie, ouvrages et essais nombreux sur
le thème incitent à réorganiser la pensée-paysage 
contemporaine autour de trois notions fondamentales : 
le pays, l’artialisation, le motif. Le recours à cette troïka à 
été utile, explique Mazas, pour ne pas se perdre dans les
dédales de l’invention paysagère, lors de la réalisation
des Atlas du paysage. Le pays est en quelque sorte le 
substrat d’un paysage : il est la superposition de l’histoire 
géomorphologique, bio-écologique - le climat, la végétation 
d’un lieu, son altitude, etc. - et humaine. La notion 
d’artialisation est empruntée à Alain Roger : opéré in situ 
(sur le site) et in visu (la perception visuelle d’un paysage). 
Les deux interagissent sans cesse l’un sur l’autre comme 
une empreinte et une matrice. « Je marque le paysage par 
la transformation que j’en fais, et lui en retour transforme 
pour d’autre interventions», explique Mazas. L’artialisation 
implique des règles de l’art, l’intervention d’un 
professionnel, qu’il soit paysagiste, urbaniste, architecte, 
artiste... Sont artialisées, par exemple, l’axe majeur de
Cergy-Pontoise, le Parc du Sausset, la cité des Francs-
Moisins, le tram T1... La dernière notion, celle du motif, dé-
gage des séries de figures, une sorte de grammaire du pay-
sage : ce sont par exemple un ruisseau, un petit bois, un 
vallon. Briques ou atomes du paysage, les motifs sont très 
nombreux, car aussi très intimes. Ils renvoient aussi à une 
dimension de l’habiter, très présente dans les vocabulaires 
décrivant le paysage, qui regorgent de métaphores de 
l’habitat : toutes les pièces de la maison, tous les éléments 
de l’habitation vont se retrouver transposés sur tous les
paysages les plus naturels possibles, le balcon en forêt de 
Julien Gracq en est un exemple. Il existe aussi des motifs 
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Le Bon Gouvernement (détail), A. Lorenzetti -Muséo Civico, Sienne

L’artialisation in situ - EPA de Cergy-Pontoise, L’axe majeur
© Corinne Legenne - IAU îdF



artificiels : le cahier des motifs rédigé à l’occasion de la 
création de l’Atlas de la Seine-et-Marne, montrait que le 
silo s’imposait comme un motif créateur de paysage. « Ces 
silos doivent faire des points d’appel au même titre que les
clochers, une émotion qui tient au fait que ce sont des
greniers : c’est le paysage comme ressource, qui parle et 
non comme aménité », résume Alain Mazas.

Dire ou savoir le paysage 

Le langage est aussi un champ d’investigation aidant à 
connaitre le paysage. Adjectifs, comparaisons et métaphores 
personnifient dans la langue tout un paysage ou certains de 
ses éléments. On pouvait ainsi dire de la Loire qu’elle était 
«la reine», «la souveraine», «avait des colères pas tristes». 
La forêt est perçue comme un sanctuaire, le vallon un refuge 
du corps meurtri, pour Lamartine ou Revel. Les mots 
n’expriment pas seulement une identité mais une valeur : 
certains paysages font preuve d’une intégrité, d’une 
diversité, authenticité, lisibilité, accessibilité, perfection, 
d’autres sont atteints, incohérent, altérés, menacés, 
banalisés, inhospitaliers, etc. On retrouve les notions de 
valeur et d’enjeu présentes dans les guides touristiques, qui 
qualifient les sites suivant ces critères. Les mots du paysage 
sont aussi énoncés par les habitants : il est possible de les 
recueillir par le biais d’enquêtes. Yves Luginbühl a mené des 
centaines d’entretiens auprès d’habitants, par exemple au 
Mont-Saint-Michel. Il met toutefois en garde sur les écueils 
d’une telle démarche « tous les ans, le gouvernement 
hollandais demande à 10 000 de ses concitoyens le paysage 
qu’ils préfèrent. Il en ressort que leur paysage favori est celui 
d’un paysage vert avec des canaux». Interroger les gens sur 
leurs préférences conduit à une impasse, poursuit Luginbühl. 
D’ailleurs, il ne pense pas que ce type d’enquête s’applique 
à un territoire aussi vaste que la Seine-Saint-Denis. Il est 
préférable de leur demander ce qu’ils savent, les placer 
dans une logique de projet. Une enquête portant sur la 
connaissance du paysage touche à la dimension de l’usage 
et des pratiques : elle révèle des lieux qui paraissent sans 
importance et sont au contraire fondamentaux dans le vécu 
des habitants. Ce sera par exemple le petit bois anodin ou 
plusieurs générations d’habitants auront tenu leur école 
buissonnière. L’attachement porte sur des objets étranges, 
comme les tours d’un grand ensemble : l’affectif intervient. 
Pour décrypter ce territoire connecté à l’intime, voire au 
secret, Yves Luginbühl suggère d’utiliser un mode d’enquête 
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Le vallon

Mon coeur, lassé de tout, même de l'espérance,
N'ira plus de ses voeux importuner le sort ;

Prêtez-moi seulement, vallon de mon enfance,
Un asile d'un jour pour attendre la mort.

Voici l'étroit sentier de l'obscure vallée :
Du flanc de ces coteaux pendent des bois épais,

Qui, courbant sur mon front leur ombre entremêlée,
Me couvrent tout entier de silence et de paix.

Là, deux ruisseaux cachés sous des ponts de 
verdure

Tracent en serpentant les contours du vallon ;
Ils mêlent un moment leur onde et leur murmure,

Et non loin de leur source ils se perdent sans nom.

....
Alphonse de Lamartine



invitant l’habitant ou l’élu à cartographier son territoire. Les
réponses à ce type de démarche sont très bonnes : de 
l’ordre de 80% contre 20% pour les questionnaires. Elles
se déroulent autour d’ateliers comprenant des visites et 
des réunions, entrainant le citoyen dans une dynamique 
de projet. Elles permettent d’identifier les paysages 
d’attachement local, ou les paysages problèmatiques, que 
l’on peut confronter avec l’Atlas du paysage.
 
Le paysage pour les institutions

Les institutions politiques ont tenté de formuler une définition 
plus universelle du paysage. La promulgation d’une 
Convention Européenne du paysage en 2006 a marqué 
l’aboutissement de travaux réunissant plusieurs 
représentants d’instances gouvernementales provenant 
de plusieurs pays Européens. Régis Ambroise, qui avait pris 
part à la rédaction de la convention pour le ministère de 
l’agriculture, revient sur sa genèse. Les travaux avaient 
débuté en 1995 au Conseil de l’Europe, institution qui 
réunit 40 pays du vieux continent. Il s’agissait de 
décloisonner la notion de paysage, qu’aucun texte n’abordait 
de façon globale. Pour la France, l’idée était aussi de faire 
évoluer les systèmes de protection de la nature, s’appuyant
sur les réglementations des espaces protégés remontant
aux années 30 et remaniées en 1975. Notons qu’une 
première approche transversale avait été menée par le 
CNERP (Centre national d’étude et recherche sur les 
paysages), mis en place par Robert Poujade dans les 
années 70. Avant sa disparition, le Centre avait réuni des 
aménageurs, des paysagistes, des géographes, des 
agronomes, une génération de gens qui réfléchissait sur le 
paysage du quotidien. Une Mission Paysage prit le relais 
en 1982, à l’initiative du ministère de l’aménagement et du 
cadre de vie, partageant la notion entre paysage culturel et 
naturel, recoupant une classification adoptée par l’Unesco 
et ses deux instances spécialisées, l’ICOMOS1, qui gère les 
bâtiments et ensembles urbains, et l’ICN2. Correspondant 
plus à des prérogatives de services administratifs qu’à une 
réalité, la distinction devint rapidement caduque, relève 
Ambroise. Le regard porté sur le paysage changea aussi 
avec l’émergence de la notion de développement durable, 
popularisée à la suite du sommet de Rio en 1992. De la 
protection de la nature, on adopta une ambition et une 

Régis Ambroise : ancien chargé de mission paysage 
au ministère de l’agriculture
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Mission photographique de la DATAR dont l’objectif est de 
« représenter le paysage français des années 1980 ». 

© Robert Doisneau - Source  mission photographique de la DATAR

1 : Conseil International des Monuments et des Sites. 
2 : Organe consultatif de l’UNESCO.



vision plus vaste, passant à l’écologie englobant les hommes. 
Quant à la définition du paysage issue de ces travaux, elle 
intègre le fait que le paysage concerne des territoires, est 
liée à l’histoire, la nature, la culture. Ambroise résume : 
elle conçoit le paysage non comme une réalité mais comme 
une relation. Le terme de la définition désigne une partie de 
territoire ‘‘telle que perçue’’. Il faut qu’il y ait un regard, par les 
populations concernées par ce territoire, qu’elles y résident 
ou le traversent». 

Voir le paysage

Centrée sur les questions de perception, la définition du 
Conseil de l’Europe ramène une fois de plus à la dimension 
visuelle du paysage, déjà évoquée à travers la peinture en 
ouverture du séminaire. Comment perçoit-on ce paysage ?
La photographie a fait de nous tous des amateurs de 
paysage, constate Mazas, qui invite à faire l’inventaire des 
paysages conservés sur nos téléphones portables, ainsi 
qu’il le pratique dans des séminaires qu’il encadre. Il est fort 
probable que, quelle que soit le lieu photographié, l’image 
s’organise selon le schéma suivant : une étendue, une 
composition (1er, 2eme plan, horizon). 
Le Conseil général de Gironde a mené une enquête 
paysagère centrée sur la perception du paysage à 
travers son image. Le public était invité par le biais d’une 
campagne publicitiaire à partager sa conception de son 
cadre de vie, en envoyant une image qui le représentait 
le plus. L’appel à candidature portait sur le cadre de 
vie, mais l’opération s’appelait «votre paysage dans 
l’objectif». Fabien Reix, sociologue chargé de sa réalisation, 
en présente les attendus et les résultats. Il remarque que la 
notion choisie - le cadre de vie - était suffisamment floue 
pour être inductive et sans influencer les participants. Tous 
habitants du département, ils étaient invités à envoyer une 
photographie accompagnée d’une légende pour expliquer 
leur perception du paysage. Avec 317 participations, 
réparties dans différentes catégories socio professionnelles, 
l’enquête fut considéré comme un succès. Elle fut suivit 
d’une exposition, et d’une série d’entretiens. 
La projection du diaporama met en lumière les variétés de 
représentations. On trouve de tout, en terme de paysage : 
des approches esthétisantes, des prises de vue à la volée, 
des images floues que l’on pourrait considérer comme 
ratées. En termes d’environnement et de territoire, certaines 

Fabien Reix : sociologue et chercheur au LAPSAC, 
Université de Bordeaux 2.
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Définition du paysage de la Convention 
européene du paysage 

 «Paysage» désigne une partie de territoire telle 
que perçue par les populations, dont le carac-
tère résulte de l’action de facteurs naturels et/

ou humains et de leurs interrelations.
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«Mon paysage dans l’objectif, les girondins et leur cadre de vie», Enquète de sociologie visuelle, CG33 
A consulter sur : http://www.gironde.fr/jcms/pgw_33320/les-expositions



images ont pour cadre des vues classiques des vignobles, 
d’autres se focalisent à l’inverse sur des sites très urbains, 
comme le quartier sur dalle de Mériadec, près du centre-
ville de Bordeaux. Un participant est allé jusqu’à envoyer une 
image de son bureau ! Ce cas extrême renvoie à la notion de 
périmètre du paysage, appréhendé en des termes souvent 
restreints par les participants. Les thèmes sous-jacents de
ces images ont trait aux notions de paysage à protéger, de 
demande de nature ou de paysage comme lieu d’exercice 
professionnel, voire de paysage qui dérange. Fabien Reix
a pu relever trois dimensions dans ces documents : la 
première est objective, vient ensuite une dimension 
subjective, emprunte de secret, d’attachement, la dernière 
dimension est collective : le paysage est construit à travers 
des codes transmis par nos groupes d’appartenance. On 
peut donc considérer que le paysage véhicule une vision 
sociale. 

En guise de conclusion provisoire

Historique, artistique, social, économique, sensoriel, 
technique et juridique : ces dimensions se croisent et 
s’entrecroisent dans le terme de paysage, sans qu’aucune 
n’établisse vraiment sa prédominance sur les autres. Une 
absente de taille dans ce paysage : la ville, envisagée comme 
productrice de son propre registre de paysage. Présente 
partout sur le territoire, elle est rarement évoquée dans les 
propos des différents intervenants. On aurait aimé avoir une 
définition du paysage urbain, au centre des préoccupations 
des photographes plasticiens contemporains. N’existerait-il 
que dans l’imagination de quelques «regardeurs» ?
Reste que même privé de sa dimension urbaine, le sujet 
est un thème de recherche inépuisable, qui a occasionné la
publication de dizaines d’ouvrages et en suscitera encore 
bien d’autres. La réalisation d’un atlas ne peut se placer 
dans une perspective aussi infinie. Aussi la piste la plus 
ntéressante est celle qui voit le paysage comme le territoire 
de l’usage, et d’usage qui invente le lieu. Connaitre cette 
constellation d’endroits secrets est possible par le biais 
d’enquêtes qui ont le grand avantage de replacer l’habitant 
dans une dynamique d’action. L’ère des grands projets qui 
ont fait les grands paysages semblant révolue, l’époque 
est peut-être venue d’une conception qui se nourrirait des 
savoirs collectifs pour faire émerger un projet durable.
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